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   En sortant de l’immeuble de bureau, il faisait un froid de canard. Le temps si doux il y a encore quelques jours s’était refroidi d’un coup. Camille se dépêchait de rentrer, son écharpe bien serrée autour de son cou et le bonnet enfoncé sur la tête. 
   Sa réunion s’était prolongée plus tard que prévu et la soirée était déjà bien avancée. En sortant de sa réunion, Camille avait sept appels en absence sur son téléphone, tous de Sam. 
   Camille appréhendait un peu la réaction de Sam, dont la jalousie maladive était parfois difficile à gérer. En franchissant la porte de l’appartement, la réaction de Sam ne se fit pas attendre.
· T’étais où ? J’ai essayé de t’appeler et tu répondais pas !
· Oui, j’ai vu. Pardon. J’étais en réunion, je ne pouvais pas décrocher.
· Une réunion ? A cette heure-ci ? Tu te moques de moi ? Tu as rencontré quelqu’un d’autre. C’est pour ça que tu réponds pas quand je t’appelle.
· Non Sam, il n’y a personne d’autre. J’étais vraiment en réunion.
   Sam n’en croyait rien et s’énerva. En s’approchant de Camille pour lui faire face, la gifle partit tout seule. Elle fut suivie d’une autre gifle sur l’autre joue. Camille mit ses bras en protection de son visage ce qui accentua encore davantage la colère de Sam. Les coups s’enchainaient, encore et encore, sur les bras de Camille.
· Sam, s’il te plait, calme-toi ! Arrête ! Tu me fais mal !
· Je te fais mal ? Moi, je te fais mal ? Mais c’est toi qui me fais mal à me tromper.
· Je ne te trompe pas, s’il te plaît arrêtes ! 
   Mais les suppliques de Camille n’eurent aucun effet sur la colère de Sam, qui lui cassa une assiette sur le bras. Sous le poids de la douleur, Camille s’écroula sur le sol. Ce fut l’occasion pour Sam de remplacer les coups de poing par des coups de pied. Camille se mit en position fœtale avec les mains sur la tête pour se protéger le mieux possible. Sam semblait incapable de s’arrêter. Et puis, d’un coup, plus rien. Sam avait fini par s’essouffler à force de taper avant de prendre son manteau ainsi que quelques affaires pour passer la nuit ailleurs, et, se dirigeait vers la porte d’entrée de l’appartement.
· Je vais te laisser la nuit pour réfléchir à ton comportement. C’est moi l’amour de ta vie, tu m’appartiens. Jamais tu ne me quitteras, tu entends ? Jamais !
   Camille, qui avait pris un sérieux coup au niveau de la tête, avait fini par s’évanouir. En sortant, Sam n’avait pas pris la peine de fermer la porte de l’appartement et l’avait laissé grand ouvert. Un voisin, qui promenait son chien avait aperçu Camille gisant sur le sol. Vu le désordre qui régnait il avait cru à un cambriolage et avait prévenu la police. Lorsque les policiers l’interrogèrent il n’avait pas grand-chose à leur dire.
· Je n’ai rien vu ni rien entendu, avec Tootsie on a fait une grande balade avant d’aller faire un gros dodo, hein ma fifille.
Le bichon maltais regarda son maître et émit un petit grognement.
· Avec ce petit couple on ne se connait pas bien. Ils ne parlent pas trop aux voisins… la seule chose que je peux vous dire sur eux c’est qu’ils se disputent beaucoup.
   En consultant leurs fichiers les policiers remarquèrent, qu’effectivement, les forces de l’ordre étaient intervenus plusieurs fois au domicile du couple pour des problèmes de disputes.

   Quelques heures plus tard, Camille se réveilla dans une pièce qui lui était inconnue. Les lumières étaient aveuglantes et accentuaient les douleurs lancinantes de son crâne. Une forte odeur, mélange de désinfectant et d’antiseptique, lui donnait la nausée. Le son d’une voix lui parvint. Elle était lointaine mais semblait se rapprocher. 
· Camille ? Est-ce que vous m’entendez ? Serrez mes mains et essayez d’ouvrir vos yeux si vous m’entendez.
   Camille fit ce qu’on lui demandait mais cela lui demanda un gros effort.
· C’est très bien. 
        Une femme était penchée au-dessus de son corps et lui parlait avec beaucoup de douceur, un peu comme l’aurait fait un ange.
· Vous êtes à l’hôpital, au service des urgences. Vous avez été agressé mais à présent vous êtes en sécurité. Je suis infirmière, je vais aller chercher le médecin. Il va vous examiner dans un petit moment. Essayez de rester tranquille et de vous reposer en attendant qu’il vienne.
   Avec un signe de tête, Camille fit comprendre à l’infirmière qu’il avait compris ce qu’elle lui disait, referma les yeux et se rendormit aussitôt. Sa tête lui faisait tellement mal.

   En ouvrant les yeux, Camille vit un policier dans son box. Malgré un mal de tête et des nausées toujours présents, Camille commençait à émerger et tenta de répondre aux questions du lieutenant même si les évènements étaient encore un peu flous dans sa tête.
· Tout c’était de ma faute. J’aurai dû prévenir Sam que je serai en retard, au moins envoyer un SMS.
· Ce n’est pas de votre faute. On ne frappe pas quelqu’un pour une réunion qui finit plus tard que prévu.
   Camille essaya de justifier le comportement de Sam.
· Ça n’a pas toujours était comme ça vous savez. Au début avec Sam c’était magique, l’amour fou. On a vu au premier regard qu’on était fait pour être ensemble. Et puis, assez rapidement, la jalousie de Sam a pris le dessus et c’est devenu plus compliqué…mais on s’aime tellement.
· Vous ne pouvez pas continuer comme ça. Vous devez déposer plainte sinon ça ne s’arrêtera jamais…et un jour malheureusement ça finira mal…encore plus mal qu’aujourd’hui. Vous avez une commotion cérébrale, c’est quoi la prochaine étape ?
   Au fond de son cœur, Camille savait bien que le lieutenant avait raison mais n’avait pour autant pas envie de l’accepter.
· Mais on s’aime…vous ne pouvez pas comprendre.
· Ce n’est pas ça l’amour. On n’envoie pas les gens qu’on aime à l’hôpital après les avoir tabassé. Ce n’est pas la première fois que les services de police interviennent à votre domicile. D’abord c’était pour des disputes, puis ça a été de la vaisselle cassée et maintenant les coups. Je vous le redis, ça ne s’arrêtera pas…sauf si vous choisissez de dire stop en portant plainte.
· Mais j’ai tellement honte…
· Ce n’est pas à vous d’avoir honte.

   Camille avait été hospitalisé quelques jours. Sam n’avait pas montré le bout de son nez une seule fois à l’hôpital. 
   Après avoir rencontré un psychologue durant son hospitalisation, les choses semblaient plus claires dans la tête de Camille, qui avait enfin pris conscience de la gravité et de l’anormalité de la situation et décidé de se rendre au commissariat afin de déposer plainte.
  La police, de son côté, s’était rendu sur le lieu de travail de Sam afin de procéder à son interpellation. Dans la stupeur la plus totale, Sam se fit expliquer ses droits.
· Madame Samantha Duval, il est 12h15. A compter de cette heure, vous êtes placée en garde à vue pour coups et blessures sur la personne de Monsieur Camille Delcourt. Vous avez droit à un avocat si vous le souhaitez.
